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Ce JoiIRNAi. paraít tous les rinq jours, avec sept gravures par mo¡s: 
dont une d'liommc. Príx de l'aboimcment, 9 fr. pour Irois xnoís, 18 fr. 

. pour síx moís, 36 fr. pour l'année. On paie de plus 5o c. par trimestre 
pour les départemens, et 1 Fr. pour l'éiranger. — On s'abonne au Bu— 
rcau ¿uPetit Courrier des Datnes, rué Mes lee, n ° . 25 ; chez COLLIN" 
D E PL ANC Y, IftYraire, houlevard Montmartre , n». aS ; P A l N -
P A R R E , P O t í T H I E U , au Palais-Royal, M A R T I N E T , rué du Coq 

( S.-Honorc, et chez toó» les libraires el dírecleurs des postes. Les lettres, 
paquets et envoís d'argent doivctit étre envoyes franes deport au Surcan..* C 

uux£h ''•'•&•• •': M O D E S . 
-amo 1 : 

Vous ave/, done abandonné les Llouses, ma cherc Emé-
]¡ne? íl n'y a pas liuít jours encoré vous étiez détermíiiée, 
.disiez-vous, á ne pas quítter ce coslume de tout l 'été: ríen 
n'était plus gracieux, plus commode á la campagne. Vous 
avíez employé deux piéces de perkale á faire des blouses da 
malíii : les unes devaient étre garníes en petítes malignes 

.irés-étroites, les autres en mousselíne brodde, ou avec de 
beaux entre'deux en tulle, sans parler de celles en perka-
.line de cou!eur,en gínguant, en zépbíríne; et que sont done 
devenus tous ees nombreux projets, ma chére amíe? . . . Hier 
vous me parliez aussí d'une blouse en barége tourterelle, 
dont la garníture se composait de líserets places en zig-zag, 
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formant un dcssln a la grecque, quí devait vous donner Pap-
parepce d'une moderne Lacédémonienne; et aujourd'liui je 
vous voís en robe faconnée, n'ayant exactement que la tour-
íiure gracieuse d'une elegante Parisienne. Que sontdonc deve­
nus vos goüts pour ran(¡quite?... mon amie, souvent Pappa-
rente légéreté de notre csprit peut servir á cacher les vertus 
douces-et modestes ique nous pratiquons dans le silence. /Z%\ 
yoiei -íapoilogie-de moa incons tance : J'étais ees jours der-
uiers chez Mme. D . . . , lorsqu'unc jeune personne viut s'y1 

presenter; la décence de son maíntien, la mélancolie répan-
due sur tous ses Iraits attira d'abord mon attenlion. Eh quoí! 
rae disaís-jc, la douleur semble avoir deja laissé des traces 
sur une physionomie oü 1 ón ne devrail apercevoir que Pex-
pression du bonheur! si jeune encoré, aurait-cllc connu 
l'ínfortune? Sa mise, plus que simple, n,annonc,a¡t que trop, 
helas! que Padvcrsité avait frappé cette intéressante victime, 
a peine á son entrée dans la víe, et que le malhcur avait de­
vaneé les plaisirs quí scmblent dcvoir embellir les premieres 
années de la ¡cunesse. En effet, cette jeune créature veuait 
solliciter, non des secours avilissans, non cette humillante 
püié quí souvent froisse le cceur du malheureux, quí pour-
tant est forcé de Pimplorer, mais elle venaítJemander quel-
ques légers ouvrages; elle avait du courage, car, elle avait 
une mere, et son travail scul devail souteuir les besoins de 
sa vieillesse. 

Ah! combien de Cois le courage, derniére ressource des 
malheureux, pourrait relever l'ínfortune, s'il rencontrait le 
raoindre appui! qu'on luí trace un seul instant un chemin 
favorable, il s'y lance avec ardeur, et il retrouve avec Pespé-
raoce toute l'énergie des vertus qui restaient écrasées sous 
le poids de Padvcrsité. 

Les manieres distingueres de cette jeune filie, la purelé de 
son laogage, attestaient que 5011 éducalion avait éte soignée, 
et que sans doute elle était née pour un meilleur sort. C est 
alors, mon amie, que ees réfiexions et la vue de cet étre si 
jeune et si timide me donnerent Pídée de luí proposer quel-
que travail qui pourrait luí pracurer un salaire utile sans 
étre humiliant, et me donnerait a moi la jouissance de faíre 
le bieA sans avoir le pénible embarras d'offrír le bienfait. J en-
voyai de suite chercher tulle, perkale, mousselinc, et je me 
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ns conduire ches mademoiselle , rae de la Harpe. La , 
je vis que nía pitié n'avait poínt été abusée : le iableau tou-
cfaant de cet intérieur malbeureux ne me prouva que trop 
toute la véríté du récit 4e la jeiine filie, et dés-lors ees- «>•<• 
lifichels dont je ro'étais entource devinrent pour moi de • 
objets précieux. Non, les préparatifs d'une toilette de b? - , 
les appréts du costume le plus brillant n'ont jamáis Hit 
éprouver á mon cceur la douce émotion que je resfCntaip 
en voyant ees petíts cbiffons, dont pour la premíete fois 
peut-ctre lVmploi serait utile au malhcur... J e pres$entis 
que cette fois je verrais ma robe avec un plaisir quí ne seraii J?as 
inspiré par la coquetterie... Voyez, ajouta encoré EmélinQ* 
ees bouíllons Tronces en zig-zag, separes par du tulle, ne 
sonl-ils pas poses avec un goút exquis? cette coupe de cor-
sage n offre-t-elle pas toute la gráce que 1 on peut désirer ? 
Oh! conviens-en, ma robe va tres-bien; je di raí plus, je 
trouve qu elle me rend ¡olíe; elle a sur toutes celles que j'ai 
deja portees l'avantage de me rappeler un souvenír touchant, 
et de me prouver que la pensée d'une bonne action peut 
embellir bien mieux encoré que la toilette la phas riché et la 
plus elegante. 

Presque tous les cbapeaux de paule sont coupés á la ber-
gere. Les plus habillés sont en paule blanche: on en voít 
beaucoup en sparlerie ornee de gaze; d'autres en paille gaze, 
quí sont d'une fratcneur cbarmantc, mais qui n'ont pour tout 
ornement qu'un gros noeud ou un bouillon formé du méme 
tíssu. 

On voit chez les premieres modístes des turbaos prepares 
pour les grandes soirées: ils sont en gaz# et marabouts. Les 
ceíntures de cuir sont fermées par une grosse plaque d'acier 
fa^onné. 

On voit quelques coíffures a 1'enGint, c'est-á-dire, les 
cbeveux a demi-coupés, et tombant su r les épaules. 

* * * * » v ™ » ^ % « *Añ/l »MH 

L'HOPITAL DES FOUS. 
(Deuxiéme article.) 

L E premier quise presenta, portaií; une mine bien propre 
a confirmer Safad dans la pensée ou ¡il était, qu'il allait ayoír 
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affaíre a des fous; cct homme poussaít de grands soupirs, ct 
tantot levaít au ciel des yeux égarés, tantot fixait ses rcgards 
sur la ierre, de I'air le plus douloureux. Ah! dít-il au phí-
losophe, ce sont nos iniquités qui ODtattíré sur nous la coiére 

i le Díeu et du Prophete. On commence á douter des mysléres 
* pie nous apprennent nos Imans; on vcut détruire les mo-
n-stéres des Sautons et des Derwis; vous sentez bien que 
tout est perdu, et que si cette ímpiété se consommé, les bles 
ne mqríront pas, et nous mourrons tous de mort subíte.— 
Safad' Fassura que la récolte serait cette annéc plus ahondante 
que 'jamáis, et qu'il mourrait móins de malades qu'á Fordi-
naire, s'ils pouvaient se résoudre á se passcr de médecíns. 
jf Celuí qui lui succéda était d'une trempe bien dificrenle. Sa 
ddmarche était fiere, il portait la tete haute, sa barbe épaisse 
et sos moustaches retroussées lui donnaient un aír terrible. 
•—Je suis homme de guerre, dit-il, et je viens offrir mes 
services au gouverneur; je compte qu'il ne les refusera pas. 
II ne s'agit que d'une incursión dans les états du Mogol, pour 
laquclle on me nommcra general. J'ai fait un plan de campagne 
si bien combiné, que je puis me ílatter de faire pérír deux 
cent mille Mogols d'une maniere beaucoup plus expeditivo 
que ton les cclles qu'on a employées jusqu'ici; je compte 
d aíllcurs sur la satisfacción de mettre cinq á six villes á feu 
et a sang, apres quoi je reviendrai chargé de gloire; et mon 
nom sera fameux, comme de raison, dans les Annales de la 
Perse. Vous me dircz que nous somates depuis long-tems 
en paix avec nos voisins; mais il est facile de troiiver un 
pretexte pour la rompre; Fespéce bumainc est la seule qui 
ait imaginé et. porté a une certaine perfection Fart de s entre-
'détruire, il est bon qu'elle n'en perde pas l'liabitude. — Safad 
eut gránd peur que ce fou ne devint furieux, et se bátant 
d'écrire son nom en leltres rouges sur ses tabletles, il le 
cong'édia. 

Ceux-qui m'ont precede, lui dit le troisíéme, sont de vrais 
extravagans, et c'est da tems perdu que d'éconter leurs re ­
venes; pour mpi, j 'ai quclqúe cbose de bien important a 
vous diré. II y a trente ans* que je cbercbe'si les muraílles 
de Faucienne Babylonfr avaicnt vingt-six coudées de bauteur 

' comme le prétendent certains savans, ou si.ellcs n en avaicnt 
que vingt-cinq et dem¡i. Quant á leur épaisseur, ¡'ai démon-

\ 
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tr¿ ínvlnciblemcnt, dans une disscrtatíon en deux volumes 
in-folio9 qu'elles étaíent certainement de trois condées ct 
sept palmes. De plus, c'est une opinión généralement rec,ue 
panni nous, qu'il n'y avaít chez les anciens Grecs que cent-
cínquante-deux Venus i maís cette opinión est erronée, et 
je suis en état de prouver que les anciens en connaissaícnt 
cenl-cínquanic-iroís. J'ai fait dans roa vie sept á huit dé-
couvertes de cette forcé, et qui ne sont pas monis útiles á 
l'humanitc; j espere que pour récompenser roes travaux, 
notre magnifique gouverneur voudra bien m'accorder une 
pensión de quelques mille sequins — L e philosophe sonrít; 
et pour flaller un peu la folie de ce pauvre homme, ¡1 luí 
proinít un grand talent d'or au premier du mois boedromion, 
oü Ton allait entrer. 

Aprés 1 antiquaire, vint une femme qui avona d'abord a 
Safad qu ellen étaít pas tres-raisonnable.il la plaígnít, el luí sut 
bon gré de cette francbise. Ce n'est pas une frute, ajoutat-
elle; vous savez qu'on ne resiste pas a son cceur. J'ai lu dans 
nía jeunesse tant de romans, de poésies amoureuses, de piéces 
de théálre, que j'ai été persuadée de bonne heure que l'a-
mour est une passion ínvíncíble; j'ai toujours vu les béros 
amoureux et aimés; la nature, il faut l'avouer, aidait encoré 
a reffet de ees leclures : je me roariai d'abord malgré mes pa-
rens; depuis mon veuvage, je n'ai pu empécher mon cceur 
d'avoir des senlimens; mais lous les bommes sont des pér­
fidos ; enfm j'ai une passion bien excusable pour un jeune 
homme de vingt ans; il n'y répond que par un respect qui 
me glace: il prétend que je serais sa mere; maís j'ai imaginé 
de venir demander pour luí á notre gouverneur une compa­
gine de spabis; je sais qu'íl a- grande envié d'étre capitaine, 
et s'il me devait cette satisfaction, peut-étre Safad l'in-
terrompít, écrivit son nom, et mit á cote: incurable. 

Un jeune homme entra ensuite d'un air riant et satisfait 
de lui-méme. Je suis desesperé, dit-íl, de vous ínterrompre 
pour une bagatelle. Vous me voyez: j'ai assez bon air, Dieu 
roerci, je ne crois pas que dans Bagdad personne mette son 
turban, son schall et sa pelisse aussi élégamment que moi; 
et cependant je ne passe que cinq heures par jour á ma toi­
lette. J'ai brouillé dans ma vie plus de cent femmcs en-
semble, j'ai troublé vingt ménages, ct j'ai trompé je ne sais 

v * 
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combien de jeunes filies. Je fis, ¡I n'y a pas long-téms, la 
cour á la niéce d'un omráh de ¿oes. amís; la pauvre enfant 
ñ'avaít pas quinze ans, et y allaít de la meilleure Coi du 
monde; elle mé donna un rendez-vous la ntiít, j'en profiíai, 
comme de raison, et comme de ralson aussi, ¡e ne la revis 
plus- La jeune personne en est tombée malade de chagrín, 
el a tout avoué á son oncle; de mon colé, vous sentez bien 
que ¡'ai publié l'aventure; Vomrah prend la citóse au tragi-
«fiié, et veut me poursuivrc en vertir des loís quí sont éta-
fclies en Perse contre les séducleurs; ¡'espere que notre gou-
verneur luí ímposera sllence. Dans le fond je n'aimaís pas 
du tout sa niéce; maís j'avais fait avec un de mes amís une 
gageure. — Safad mit sur ses tablettcs : Fd&$ ridicide et 
cruel. 

Un grand bomme sec et pále parut a son tour. Je suís 
poete dramatíque, dit-il; notre gouverneur a établí trés-sa-
gement depuis quclque tenis que nos píéces contíendraient 
ioujours quelque leĉ on de vertu publique ou prívée, qu'elles 
auraíent un but moral; maís il y a une petíte difficuUé, dé* 
qu'une piéce de tbéátre ne flatte pas les opínions 'dominantes 
des spectateurs, elle est ¡nfailliblement sifflée. Assurdment 
j'ai grande envíe d'étrc utile, maís je n*aí pas moins envíe de 
réussír; je vous avoue que cela ro'embarrasse. — Dieu soít 
loué! dit Safad en luí-méme, en voící un quí sortira de 
1'hópítal. Maís en contínuant Pentrelíen, ¡1 trouva le poeté 
£¡ gonQé de son talent, si prompt á se louer, si intolcrant 
du moindre éloge donné á ses rívaux, qu'il pensa que per­
sonne n'avaít plus de droít á une loge dans le San-hedar. 

Enfin, de tous ceux que vit le philosopbe, ¡1 n'y en eut 
pas un seul quí n'excitát sa pitíé ou son souríre, pas un scul 
quí ne se moquat de tous les autres, et ne fít l'apologíe dé 
sa propre extravagance. 

II sé promettaít de rendre compte a Mabammad, avec le-
quel il devaít souper, de l'cxamen qu'il avaít faít; maís il fut 
bien surpris, en se mettant á table, de reconnaítre parmí les 
convives plusíeurs des fous qu'il avaít vus le matin; il ne 
put s'empécher de le diré; la méprise s'éclaircit; les prétendus 
fous, qui, á leur faiblesse prés, étaíent d'assez bonnes gens, 
furent les premíers á ríre, et le souper fut trés-gai. 

Mon eber Safad, dit le gouYemeur en se leyant de table, 
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TOtre solitude ne vous avalt poínt apprls a connailre le monde ; 
vous le voyez, c'est un grand hópítal de fous; chacun de nous 
habite sa loge et s'y platt, et celui qu¡ se croirait le senl 
sage scraít plus ibu míe tous les autres. 

, . ->« M W 

:*- VAÜÍÍTÉS. nÍ ' - .5Ül 
2 STANCES. .Í¿f. ' ."^Hl 

SALUT , vallon chnrmant, oü. nion heureuse enfance ' 

S'écoula daos la paix au sein des doux plaisirs; 

J e pnis dooc le revoir aprés quinze ans d'abscnce, 

E t chercher daña ton sein d'innocens souvenirs. 

Quand j'e'tais loin de toi, le foyer de mes pe re* 

M'apparaissait souvent pour calmer mes regrets; 

Vers ees lícux j'adrcssais mes vceux et mes priéres, 

E t ton ,doux souyenrir)nc.me i^uittait jamáis. 

E h quoi! j'erre en ees licux, personne ne s'avance, 

Pour mon cceur desolé n'est-il. done plus d amis ? 

Qu'étes-vous devenus, jours heureux d'cspe'rancc?,, . 

Qui peut te reteñir , 6 mon cher Alexis í 

N'as-tu ríen conservé des jours que je regrette, 

Vallon toujours c h é r i . . . plaisirs trop fugUifsl 

J e suís seuTe en ees l i e u x . . . la na ture est muel le . . • 

¿ 'Echo lui-méme est sourd a túts accens plaintifs. 

Helas! qu'est devenu le chine au vert feuillagc, 

Dont I'abrí bienfaisant me protégeait le soir; 

' A-t-il été frappé par le tems ou l*orage, 

De le revoir ¡amáis faut-il perdre Pespo í r? . ; } - ! 

J e vais te fuir vallon, car tu n'as plus de charmes; 

Ah^dfe mon triste cceur, adieu les souvenirs; ' 

fin moins conserve mieux la trace de mes larmes 

Que tu n'as conservé calle de .mes piáis irs. 

Mme. M, D'AVOT; 

— M. de Momígny, connu par un grand nombre de CODJ* 

posítíons musicales^ et qui a publié 1'auDée derruiré la seulc + 
ct vraie^necpc de la musigues yient d e s o n d r e aux atta-
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qúes de M. Morel, conlre ce méme ouvrage. Oa lira avec 
intérét la réfutation de M. de Momigny; ses raisonnemens, 
qui tendent á démontrer les abus des anciennes routines, sont 
développés avec autant de precisión que de ciarte. M. de 
Momigny termine par uneproposition quí doít ne laisser au-
cun doule sur la justesse des príncipes qu'il avance. « Je pro­
pose, dit-il, á tous ccux qui voúdrontprendreconnaíssance de 
ma Théorie, de la leur expliquer gratuitement. Les profes-
seurs peuvcnt tous venir séparément, ou en tel nombre que 
ce soit, je prends l'engagement solennel de les satis (aire, si 
c'est la véríté qu'ils cherchent. Ce n'est pás la vaine gloire 
qui m anime > c est positivcment l'amour ardent de ce qui est 
juste et raisonné. Que toutes les petítes passions et toutes 
les petítes rívalités cessent, et que les hommes á talent qui 
sont plus faíts pour s'apprécíer mutuellement et avec une gé-
nérosíté qui les honore, que pour se dénigrer d'une maniere 
avílíssante, se réunissent pour reconnattre franchement sí 
l'ouvrage proposé \ est ou non celui que les artistes deman-
daient depuis long-tems » P 

THÉATRES; 
PORTE SAINT-MARTÍN.—Tandis que les amateurs écou-

taíent avec plaísír la délicieuse voix de Ponchard, applau-
dissaíent a la gentíllesse de Léonüne, ou frémissaient a Fas-
pect du Sfeurtrier et du feroce Ali-Pücha, les oreilles des 
elegantes á la mode étaient assourdies au théátre de la Porte 
Saint-Mar ti n par le son aigu des sifflets, ou les Iiuées qui ont 
accompagné la premíére représentation donnée par la troupe 
anglaise. Quoique la piéce füt du divin Schaheapeare9 elle 
n'en a pas été plus ccoutée; quoique..* on n'a pas fait plus 
de silence..» et les acteurs franjáis ont remplacé á la deuxiéme 
représentation ees artistes étrangers qu'on parait ne pas 
vouloú* aecueillir. 

'J4 ce numero est jointe ¡a planche 67. 

Ifflprímerie de DOMDEY-DUPRÉ, rué St.-Louis, N°. fó> au Maráis. 
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